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’Ïj  e plus  grand  inaUieiir  qui  puisse  arriver  I 
une  nation , c’est  de  tomber  sous  le  joug , ét  sè 
croire  libre,  ^ 

Ce  malheur  arrive  presqii’à  toutes  celles  qui 
cherchent  à sortir,  par  des  convulsions,  de  j’op« 
pressiqn  qu’entraîne  la  perte  des  mœurs.  Trop 
énervées  pour  se  délivrer,  par  des  efforts  géné- 
feux,  de  la  cause  de  leurs  maux,  et  trop  impatientes 
pour  ne  pas  au  moins  changer  de  joug,  elles 
croient  trouver,  dans  des  loix  nouvelles  , une 
ressource  qu’elles  ne  trouvent  plus  dans  leurs 
mœurs. 

C’est  alors^  que  la  débilité  prend  le  caractère 
de  la  férocité , et  qu’un  peuple  devient  cruel  et 
sauvage  J en  croyant  devenir  libre  et  juste.  Vexés 


) 
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à la  fois  par  la  misère  et  par  le  luxe , enfans  hideux 
de  la  perversité  des  moeurs  , les  esprits  s efarou  *■ 
chent  et  se  disposent  naturellement  aux  émeutes 
et  aux  séditions.  Alors  commence  le  régné  des 
, Rhéteurs  et  des  Plus  l’Etat,  a été  en  proie 

à de  longs  et  de  nombreux  abus  , plus  il  leur  est 
facile  de  décrier,  devant  la  multitude  , les  établis- 
semens  même  avantageux^  cachant  leur  ambition 
ou  leur  perfiaie , sous  des  talens  qui  font  illusion  , 
ils  sentent  des  soupçons  , font  naître  des  craintes 
et  des  espérances  , excitent  des  querelles  , les 
fomentent  avec  art,  et  finissent  par  renverser  un 
gouvernement  bon  par  sa  nature  , pour  établir 
leur  tyrannie.  Enivrés  d’orgueil,  ils  .font  main- 
basse  sur  tout  ce  qui  se  présente; dans  leurs  accès 
de  philosop'nie  , ces  petits  héros  mesurent  la 
grandeur  de  leurs  prétendus  triomphes  sur  l’tm- 
portance  des  vérités  qu’ils  osent  attaquer  ; assez 
sots  pour  fermer  les  yeux  a l’évidence , ils  croient 
persuader  qu’ils  ont  tout  examiné , parce  qu’ils 
ont  osé  tout  détruire. 

François  ! la  tyrannie  qui  se  met  au’-jdessus 
des  loix , est  moins  à craindre  que  celle  qui  s’en 
fait  un  manteau;  celle-là  ne  déguise  pas  sa  marche, 
ceile-ci  joint  la  perfidie  à l’usurpation  ; elle  n’est 
pas  comme  l’autre , l’effet  d’une  passion  qui  s’é- 
gare ou  qui  se  livre  à des  convulsions;  c’est 
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résultat  d’une  délibération  , c’est  la  pr.ostimüoft 

de  la  raison  elle-meme.  ^ ^ 

Exercé  par  trente  années  de  vie  active  , ans 
la  carrière  politique,  fai  observé  scrupuleuse- 
ment votre  marche , depuis  le  premier  instant 
que  vous  vous  êtes  élancés  au-delà  de  la  ligne  , 
cii’une  longue  habitude,  peut  être  votre  carac- 
tère moral , vous  avoient  tracée,  pour  courir, 
dans  le  vaste  champ  de  la  licence , apres  de 
nouveaux  principes  de  législation.  N’attendez  p« 
d’un  Anglais  qu’il  dissimule;  mais  r.  en  appré- 
hendez pas  non  plus  qu’il  soit  injuste.  3 avoiie 
que  vos  procédés,  dans  la  cause  de  la  liberté, 
m’en  ferôient  détester  le  nom,  s’il  étoit  possible 
que  ce  fût  à son  feu  sacré,  que  vous  eussiez, 
allumé  vos  torches  et  vos  flambeaux.  J’avOii^ 
que  vos  excès  m’ont  fait  éprouver  tout  ce  que 
l’oubli  de  la  divinité , le  mépris  des  loix  sociales, 
la  destruction  de  l’ordre,  peuvent  inspirer  d’é- 
tonnement; tout  ce  qu’une  noire  ingratitiiû© 
envers  un  prince,  que  d’autres  peuples  eussent 
regardé  comme  un  présent  du  ciel , et  les  atten- 
tats d’antropophages  , commis  enverS*sa  royale 
et  magnanime  épouse  , peuvent  inspirer  d’indigna- 
tion  ; tout  ce  que  la  lâcheté  des  deux  sexes,  dans  des 
-assassinats,  qui  feroiem  rougir  des  sauvages,  et 
aif  011  couvroit  du  saint  nom  de  patriotisme  ^ peu| 
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inspirer  d’horreur;  tout  ce  que  l’exemple  des 
soulèvemens  populaires,  la  corruption  et  la 
désertion  des  défenseurs  de  la  patrie,  et  un 
retour  farouche  vers  l’état  de  nature , peuvent 
donner  d’alarmes  et  d’effroi  aux  nations  voisines, 
—Mon  ame  s’est  soulevée  à la  vue  de  tant  de 
forfaits  , et  votre  caractère  morale  est  devenu 
wn  problème  pour  moi.  Je  me  suis  rappellé  ce 
mot  si  énergique  du  vainqueur  des  Gaules» 
<—Gens  nîmium  ferox , ut  su  libéra, —It  n’ai 
plus  vu  dans  vous  un  peuple  rival,  dont  l’ému- 
Jation  peut  etre  glorieuse  J et  à ceux  qui  en  sont 
^niiTieSj  et  a ceux  qin  en  sont  Fobjet|  j’ai  monté 
dans  la  tribune  du  sénat  et  j^ai  dit  que 

1 affreuse  révolution  dont  vous  vous  applau- 
dissiez ^ dey  oit  agiter  FEurope  entière,  et  pou- 
voit  être  le  germe  de  cruelles  guerres.  JDéja 
pia  prédiction  ' semble  se  vérifier;  vous  serez 
punis,  soit  que  vous  défendiez,  ^soit  que  vou:^ 
désertiez  vos  alliés  naturels;  et  cette  annonce, 
beaucoup  plus  présomptueuse  que  pacifique > 
que  vous  (àiiç,s  d.YEurope  y que  vous  ne  voulez 
pas  d’ennemis , ne  vous  en  donnera  qu’un  plus 
grand  nombre.  Les  puissances  qui  vous  en- 
vironnent, perdront  de  vue  les  rivalités  natio- 
nales ; elles  cesseront  de  s’observer  mutuek 
lement  djm  la  balance  des  pouvoirs , et  ne 
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feront  plus,  du  beau  système  de  équilibre,  1» 
principal  objet  de  leur  politique  ; un  intérêt  plus 
pressant  les  occupera;  — leur  propre  existence 
— l’exemple  de  la  France,  où,  au  nom  déjà 
nation,  on  traite  le  roi  comme  un  ennemi 
vaincu;  où  l’on  se  dispute  a qui  le  dépouillera 
le  mieux  ; où  il  semble  (^’on  lui  fasse  grâce  de 
tout  ce  qu’on  ne  lui  ravit  pas,  et  qu’on  veuille 
faire  de  la  royauté  un  simulacre  à pied  d’ar-< 
gile,  qu’on  pourra  briser  avec  un  roseau;  cet 
exemple,  dis-je,  doit  faire  songer  chaque  po- 
tentat à sa  propre  sûreté  ; ils  verront  tous  dans 
les  peuples  qu’ils  ont  à régir,  sinon  des  enne- 
mis, du  moins  des  hommes  inclinés  à le  devenir  ; 
ce  ne  sera  plus  la  crainte  des  entreprises  de  leurs 
voisins  qui  les-, tiendra  en  armes , mais  celle  de 
leurs  propres- Sujets;  la  défense  de  leurs  per- 
sonnes , celle  de  leurs  familles , de  leurs  séjours , 
de  leurs  domaines  ,les  occuperont  plus  que  celle 
de  leurs  états. — Une  armée  élite;  voilà  quel 
sera  leur  principal  objet  ; c’est  a lui  qu  ils  rap- 
porteront tout , et  ils  1 atteindront  ; car  la  force 
et  la  valeur  furent  toujours  les  compagnes  des 
souverains , qui  y mirent  leur  espoir. 

I!  en  résultera  une  confédération  de  la  sou- 
veraineté contre  les  peuples  ; des  défiances  et 

des  suspicions  nautuelles  ; et  un  droit  des  gen& 
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féroce  5 qui  mettera  la  piiiffance  publique  entre 
ies  rnaiiis  des  soldats  3 et  fera  peut  être  rentrer 
une  partie  de  ^Europe  dans  Tétât  où  elle  ctoit  il 
y a huit  siècles  ; il  y renaîtra  des  Crkias  (i)  qui 
défendront  5 comme  ii  fit  à Athènes , d’enseigner 
fart  de  raisonner. 

Voilà  le  service  que  vous  aurez  rendu  à Thu  - 
manité  ; voilà  les -fruits  que  produira  la  révo- 
lution avec  laquelle  vous  vous  caressez;  le  faux 
amour  de  la  liberté , engendrera  le  defpoiifme.. 

Assez  présomptueux  pour  croire  que  vous  pou- 
vez vous  passer  d’alliés,  vous  aurez  pour  enne^ 
mis  , tous  ceux  qui  dévoient  être  vos  amis.  Et 
parmi  vous-mêmes  , si  l’état  dans  lequel  vous  êtes 
poüvoit  subsister,  croyez-vous  qiTil  regneroit 
ïong-tems  de  Taecord  entre  les  riches  , qui  ne 
contribuer  oient  qu’avec  chagrin  aux  frais  des 
guerres , et  les  pauvres  qui  ne  la  feroient  qu’eu 
immmirant  aux  dépens  de  leur  sang  ? Dès  que  la 
mésintelligence  écliteroit  entr ’eux,  votre  perte  ss  - 
jok  certaine  ; si  les  pauvres  triomphoient,  ils  op- 
primeroienî  leur  patrie,  et  lui  donneroientun  tyran, 
peur  se  faire,  un  .protecteur  qui  les  enridiisse 
et  les  venge;  si  les  ridies  , par  un  liazard  diffi-^. 


( i ) Un  dti  trerpe  t^'mns  L^sapdn  établit^ 
Athènes^ 


èîle  à prévoir  5 étolent  les  maîtres,  sans  se  divnséf 
entr’eux , ils  ne  voudroient  avoir  qu’une  milica 
mercenaire  , toujours  impuissante  contre  des  èil* 
nemis  courageux  et  disciplinés.  , 

Revenez  donc  de  votre  égarement!  il  en  est  peut* 
être  tems  encore;  voyez  l’abîme  que  vous  avei 
ouvert  devant  vous!  je  crois  définir  votre  ca« 
ractère  ; vos  vices  sont  plutôt  le  foibie  du  coeur  s 
que  celui  de  l’esprit;  vous  ne  résistez  pas  à lit 
séduction,  elle  change  avec  une  facilité  qui  étonné  ^ 
jusqu’à  vos  inclinations;  mais  cette  foiblêslé 
peut  subsister  à côté  delà  force  de  l’esprit  ; celles 
ià  peut  recevoir  des  impressions , celle-ci  peut 
les  combattre  ; i’une  peut-'être  séduite^  par  das 
opinions  ^ l’autre  peut  en  dissiper  le  -chamaa» 
De  grandsabus  vous  forçoient  à désirer  line 
forme,  et  Ton  a abusé  de  cè  désir , pour  VOUS 
entoiirér  de  ruines;  i’abus  du  pouvoir  voiïl 
avoit  fait  souhaiter  une  autorité  limitée , et  da 
tombeau  de  celle-ci , il  s’en  est  élevée  Une  Sans 
bornes.  Songez  qu’il  est  beaucoup  plus  nécessair© 
de  circonscrire  les  pouvoirs  cl’im  coî'ps  rap'ré*^ 
sentatif,  que  ceux  d’un  monarque.  Il  est  dans 
nature  de  l’homme  , que  plus  il  a de  poi> 
voirs , moins  il  cherche  à en  abuser  , et  moins 
il  en  a,  plus  il  cherche  à s’en  arroger;  tout 
Çô  qui  n’est  que  doiiîeuxy  il  le  prend  p<mt 
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concédé  , et  marche  d’usurpation  en  iisurpatioi? 
jusqu’à  ce  qu’on  lui  résiste  ; alors,  pour  sè  main- 
tenir , il  devient  tyran,  s’il  le  peut.  L’histoire 
des  * nations  les  plus  célèbres  vous  apprend, 
que  toutes  les  fois  qu’un  pouvoir  délégué  a été 
illimité,  ou  défini  d’une  manière  incertaine  , il  es^ 
devenu  tyrannique. 

Jetiez  les  yeux  d’abord  sur  Athènes,  Lasse  de 
sa  première  constitution , elle  v oulut  se  donner  une 
autre  forme  de  gouvernement,  et  composa  une 
assemblée  de  quatre  cens  personnes  \ choisies 
parmi  ses  citoyens  ; elle  négligea  d’en  limiter  la 
durée , et  elle  se  donna  quatre  cens  tyrans  , qm  , 
armés  de  poignards  et  accompagnés  de  nombreux 
satellites,  dispersèrent  le  sénat,  nommèrent  de 
nouveaux  magistrats  , proscrivirent  tous  ceux 
dont  ils  craignoient  la  résistance , firent  massacrer 
les  uns  , bannirent  les  autres , et  confifquèrent 
impunément  les  biens  de  tous  (i). 

Humiliés  par  leur  défaite  , les  Athéniens  vou- 
lurent encore  une  nouvelle  législation  ^ dont  ils 
chargèrent  trente  personnes,  qui  furent  bientôt 
de  nouveaux  tyrans  , connus  dans  l’histoire  sous 
le  nom  des  trente  tyrans , et  qui  ne  le  devinrent 


^ X ) Tüuddide  liv,  8^ 
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qiïé  paree  qu’on  n’avoit  pas  limité  la  durée  de  leur 
niission , en  sorte  que  ces  nouveaux  mandataires 
difFét^oient  de  jour  en  jour  de  la  remplir , pour  se 
perpétuer  dans  leurs  fonctions  ; ils  destituoient  les 
magistrats  , en  créoient  d’autres , et  établirent  leur 
puissance  sur  la  ruine  même  des  anciens  periui> 
bateurs.  Ils  se  donnoient  en  spectacle  à la  popu- 
lace , se  faisoient  applaudir  par  leurs  stipendiaires, 
et  croissant  chaque  jour  en  force  , ils  ne  respec- 
tèrent enfin  plus  rien  ; s pus  prétexte  de  contenir 
ja  multitude , et  d’arrêter  les  séditions , ils  se  firent 
donner  des  gardes , et  jettèrent  l’effroi  dans  toute 
la  ville  ; quiconque  youloit  s’opposer  à leur  vio-^ 
lence  , étoit  sacrifié  ; les  richesses  elles-mêmes 
devinrent  enfin  un  crime , et  attirèrent  à leurs 
possesseurs  des  persécutions.—  Ils  firent  plus 
de  mal , dit  Xenophon , en  huit  mois  de  paix , 
que  les  ennemis  n’en  auroient  fait  en  trente  ans 
de  guéri e.  ' , 

Athènes  passons  à ^o/^erPendant  trois  siècles 
cette  célèbre  république  n’avoit  presque  pas  eu 
d’autres  loix  que  ses  mœurs.  Soit  nécessité  , soit 
curiosité , soit  lassitude  du  même  système , soit  la 
fatale  envie  du  mieux , Rome  envoya  trois  députés 
à Athènes , pour  y recueillir  les  loix  de  Solon, 
les  Romains  n’avoient  pas  pris  garde  que  ce 
législateur.^  peut-être  trop  fameux  3 avoit  ,fini  par 
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^tfe  le  flatteur,  l’ami  et  le  conseil  de  l’oppresseuf 
de  sa  patrie;  que,  comme  législateur,  i!  n’avoir 
fait  que  pallier  les  meaux  ÿ Athènes-,  et  que,  sous^ 
prétexte  que  les  Athéniens  n’étoient  pas  suscep-  ^ 
tibles  de  meilleures  loix  que  celles  qu’il  leur 
donnoit,  il  les  soumit  à une  législation  assez  foible 
et  assez  défectueuse  poür  que  son  auteur  lui  sur- 
véquit;  qu’enfin  il  ne  contenta  ni  les  pauvres,  ni 
les  riches , en  voulant  contenter  tout  le  monde. 
Dix  commissaires , sous  le  nom  de  décem-vîrs , 
furent  chargés  de  l’examen  et  de  la  rédaction  du. 
nouveau  système  de  législation  apporté  de  la 
Grèce.  On  leur  donna  une  autorité  suprême  , 
et  toutes  les  autres  magistratures  cessèrent  dans 

Rome.  . , , T 

Mais  plus  ces'  pouvoirs  étoient  etenous  , plus 

un  peuple  jaloux  de  sa  liberté  devoit  en  limiter 
.la  durée;  les  romains  ne  créèrent  tes  déeem-virs 
que  pour  un  an.  Les  commencemens  de  cette 
nouvelle  magistrature  répondirent  à l’esperance 
publique.  Dix  tables  de  loix  furent  d’abord  ré- 
digées, et  pour  capter  les  suffrages  du  peuple  , 
le^  decem-virs  les  lui  présentèrent.  - Voici , ui 
dirent-ils  , les  loix  que  vous  nous  ave^  charge 
de  rédiger.  - Use^-les,  examine^  les,  rappro- 
c/iep  leurs  dispositions  les  unes  des  autres-,  dis- 
^ute^-ks  entre  vous,  et  que  chacun  ensuite 
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pose  librement  son  avis  sur  ce  qiiii  croira  nicei^ 
S aire  (Vy  ajouter^  ou  d^en  retrancher.  --  Il  faut, 
que  les  Romains  aient  des  Loix  , non  qiiils  parois-' 
sent  avoir  reçues  y mais  qu  ils  paraissent  avoir 
faites  (î). 

Jusques-ià  on  ne  vit  que  de  la  magnanimité  dans 
la  conduite  des  décem  virs*  Voici  maintenant 
ia  ruse.  Ceux  qui  esperoient  d'être  continués 
dans  le  décem-virat  ^ prétendirent  qu’il  étoit  né- 
cessaire d’ajouter  deux  tables  aux  dix  déjà  rédi- 
gées ; alors  commencèrent  à percer  des  projets 
de  domination  et  de  violence , — on  vit  les 
nouveaux  décem-virs  paroître  ensemble  dans  la 
place  publique  5 chacun  suivi  de  ses  licteurs  avec 
la  hache  et  les  faisceaux  — on  croyait  voir  dix 
rois.  --  De  ce  moment  tout  trembla  devant  eux, 
depuis  le  premier  sénateur  jusqu’au  dernier  plé- 
beïn  ; l’équité  ne  fut  plus  comptée  pour  rien , 
dit  Tite-Livre  , on  n’eût  plus  d’égard  qu’aux  per- 
sonnes; le  crédit  populaire  tint  lieu  de  droit  et 
de  raison  ; les  décem-virs  firent  le  serment  de  ne 
plus  convoquer  l’assemblée  du  peuple , ce  qui 


(i).  Eas  leges  hahitumm populum  romanum  , quas 
consensus  omniumnon  JussïssQ latas  magis  ^ quâm  Tuliss§ 
jMërl posslt.  Tit.Liv»  h 3,  ^ 
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' alinonÇoit  le  projet  de  se  perpétuer  dans  îé 
décent  viTüt*  A-lOiS  les  piebciens  j c|Ui  s etoienf 
d’abord  précipités  à Taveugle  dans  ce  genre  de 
servitude,  par  la  crainte  qu’ils  avoieiit  eu  de 
l’oppression  des  patriciens  , ouvrirent  eux-mêmes 
|es  yeux  sur  l’abime  qu’ils  avoïent  creusé;  ils 
tournèrent  leurs  regards  vers  ceux-ci , et  y cher- 
chèrent des  libérateurs*  Le  sénat  haïssoit  sans 
doute  les  decem-virs  ^ mais  il  pensa  , que  le  peu- 
ple s’étoit  justement  attiré  son  malheur.  Cepen^ 
dant  la  fin  de  Tannée  approchoit , les  deux  nou- 
velles tables  étoient  rédigées , il  ne  restoiî  plus 
qu’à  les  faire  accepter  dans  les  Comices i Cha- 
cun attendûiî  avec  impatience  que  le  jour  de 
leur  convocation  fut  annoncé  , mais  l’assemblée 
du  peuple  fut  suspendue  ; les  decèm-virs  pro- 
fitèrent de  l’intervalle  poùr  acheter  de  nouvelles 
4iréatiires  par  de  nouveaux  crimes;  la  fortune, 
. la  personne  même  des  citoyens  u étoient  plus 
®n  sûreté;  les  uns  furent  battus  de  verges,  les 
alitres  inouroient  sous  la  hache , et  leurs  biens 
devenoient  la  récompense^dôs  ministres  Ou  de's 
’ complices  de  leurs  cruels  oppresseurs.  — Enfin , 
les  ides  de  mai  arrivent  ; à cet  époque,  les 
décem-virs  dévoient  rentrer  dans  la  classe  des 
hommes  privés. 

Mais  loin  de  vouloir  subsfituer  de-  nouveau^ 

/ 
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magistrats  à leur  place , ils  continuèrent  de  s6 
montrer  avec  tout  l’appareil  de  la  puissance  ^ 
et  d’exercer  leur  autorité  usuypée;  ils  rame- 
nèrent du  Tite-üvre , dans  Rome , une  tyran  - 
nie  pire  mille  fois  que  celle  des  anciens  rois.  Le 
peuple,  au  désespoir,  regrettoit infructueusement 
la  perte  de  sa  liberté.  Mais  qui  l’auroit  jette , dit 
1 historien  Romain , dans  cette  malheureuse  po- 
sition.? Lui-même;  il  n’avoit  pas  fixé  assez  im- 
périeusement la  durée  des  mandats  des  décem- 
virs-, on  doutoit  si  les  derniers,  comme  les 
premiers,  étoient  révoqués  de  droit  à l’expira- 
tion de  l’année , ou  s’ils  dévoient  être  conti- 
nués  jusqu  a l’époque  où  les  nouvelles  loix  se- 
roient  publiées;  et  lorsque  les  ‘excès  d’une  li- 
cence effrénée  , et  le  sang  -d’une  citoyenne 
rerse  par  les^  mains  de  son  père  au  désespoir , 
eurent  achevé  de  soulever  les  esprits  ; lorsque 
du  mon  tsacré,  le  peuple  en  armes,  menacoit  Icg 
et  que  le  sénat  effrayé  les  exhortoità 
quitter  les  marques  d’une  dignité  qui  ne  leur 
appartenoit  plus;  ces  monstres  se  plaignoieiît 
encore  qifon  leur  faisoit  violence,  et  protes- 
îoient  qu’ils  ne  se  démettroient  pas  avant  d’avoir 
mis  la  dernière  main  à un  ouvrage,  ou’ils 
avoient  la  perfidie  de  ne  pas  vouloir  acheVer. 

Mais  rapprochons  nous  de  nous  mêmes.  Voyez 
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d«ns  l’hisioire  de  ma  nation  une  dernière  preuve 

delà  grande  vérité,  qui  doit  vous  tirer  de  ia 
fausse  sécurUé,  dans  laquelle  vous  êtes  plonges. 

En  1640,  Charles  I.  convoque  ce  parlement 
S&nFuinàre,  qui  osa  se  permanent , et 

indissoluble  ; exiger  de  son  roi,  qu’ü  signât  la 
COîuiammaiion  de  mort  de  ses  principaux  mi- 
liisties,  et  iinit  par  renverser  la  monarchie  et 

le  monarque.  , , , 

Certaine  de  sa  continuité  , la  chambre  des  com- 
munes alla  d’entreprise  en  entreprise , d’usurpation 
en  usurpation  ; elle  s’érigea  en  une  nouvelle  jmis- 
diction  dans  l’état  , qui  bientôt  _ fu  trembler 
tous  les  rangs  et'  toutes  les  conditions.  Par  une 

entreprise  inouie  , la  xhambre- des  communes 

mit  dans  sa  dépendance  les  corps  les  . plus  pms- 
mns  du  royaume  ; son  bttt  étoit  de^jetter  de  ,1a 
terreur  dans  l’ame  de  tous  ceux  qui  pouvoient 
Sê  sentir  du  penchant  à soutenir  les  ruines  dena 

monarchie  chancelante. 

Mais  cette  nouvelle  puissance  sentoit,  que 
ce  n’étoit  point  assez  d’épouvanter  ses  adver- 
saires , et  qu’il  xfalloit  aussi  donner  dn  courage 
à ses  amis',  et  à ses  partisans.  Elle  convint  de 
faire  donner  une  paye,  réglée  aux  cassais  y 
comme  à l’arm'ée  Anglaise,  et  quoique  pour 

'répondre  à cette  charge,  elle  eut  impose 
' ! plusieurs 
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plusieurs  -subsides , elle  prit  soin  de  demeurer 
toujours  en  dettes  j afin  de  rendre  la  continuation 
de  l’assenibiée  de  plus  en  plus  nécessaire.  Dans 
la  vue  de  trouver  nne  ressource  dans  les  biens 
du  clergé  , elle  forma  un  comité  particulier  3 sous 
une  forme  inquisitoriale  , qu’elle  qualifia  de  co^ 
mité  des  ministres  scandaleux  : ce  comité  com-^ 
mença  par  harasser,  chagriner,  insulter  le  clergé j 
- l’exposer  ait  mépris  du  peuple  , et  finit  par  les 
emprisonnemens  et  les  proscriptionsi 

Straffort  ^ Vice»roi  d’îrland'é  , hôihme  à jamais 
mémorable,  qui  eut  le  noble  courage  de  conseiHer 
au  roi  de  l’abandonner,  étoit  condamné  à la  mon| 
■mais  on  craignoit  que  cet  attentat  ne  rencontra 
de k résistance,  dans  la  chambre  des  Lords.  Aus- 
sitôt on  échauffe,  on  corrompt  la  populace;  six 
mills  hommes , ariiîés  de  piques  et  de  bâtons  , 
viennent  environner  les  salles  de  W~estmunster\  les 
norns  de  cinquante-neuf  membres  de  la  chambré 
des  communess  , qui  s’étoiént  déclarés  contre 
l’horrible  sentence , sont  affichés  ; on  les  qualifie 
de  traîtres  à la  patrie  , éH ennemis  du  bien  public  ÿ 
ceux  des  Lords,  qu’on  jugeoit  disposés  en  faveur 
du  malheureux  vice-roi , essiiyent  des  menaces 
accompagnées  de  gestes  et  de  signes  qui  annoii*^ 
cotent  les  plus  affreuses  résolutions. 
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- -Après  ce  sacrifice , la  chambre  .des' communes . 
fit  un  pas  plus  décisif,  fille  dressa  un  hill,  qui  por- 
toit  déclaration  que  le  parlement  ne  pourroit  être 
ni  dissous , ni  prorogé , ni  ajourné , sans  le  consen- 
ment  des  deux  chambres  ; ce  blll  fut  porté  avec 
précipitation  à la  chambre  des  Lords , et  de-la  au 
roi.  Ce  prince  , dans  les  agitations  de  la  douleur 
où  le  jettoit  la  sentence  de  Strafford,  ne  comprit 
point  que  ce  bill  étoit  le  dernier  coup  porté  à 

son  autorité,  et rendoii le  pouvoir  de  ses  enne- 
mis perpétuel  à la  fois  et  irrésistible.  Malheureux 
prince  ! sans  cette  faute , que  la  stupeur  de  la  dou  - 
leur vous  fit  faire,  vous  n’eussiez  pas  péa 

vous-même.  ' -l  j'  ' 

Pour  s’assurer  ia  majorité  dans  la  chambre  des 

Lords , celle  des  communes  employa  encore  la 
populace  , qui  l’avoit  déjà  servie  avec  tant  de 
succès;  elle  feignit  de  continuelles  allarmes  pour 
elle-même  et  pour  la  nation;  elle  paroissoit  trem- 
bler aux  bruits  qu’elle  faisoit  semer  elle-même 
sur  des"  dangers  chimériques  ; elle  enflamma  le 
peuple  par  des  recherches  de  conspirations  , par 

des  idées  de  sou!évement,par  desnouvel!essimu- 

lées  d’invasions  étrangères,  par  de  prétendus  deçou^ 

.vertes  de  complots ‘'eC  d’attentats  domestiques  , 
etc.;Iin’y  avok  point  d’information,  point  d’his- 
toire ridicule  qu’elle  n’écouta  avidemment  et  qu’elle 


. ( ip  ) 

ne  fît  aussitôt  répandre  dans  les  têtes  échauffées  ? 
à la  capacité  desquelles  toutes  ces  fables  étoient 
adaptées;  un  torrent  de  peuple  , répandu  sans 
cesse  autour  de  Jf^estmunster , insultoit  les  prélats 
et  les  lords,  déclarés  pour  la.couronnc.  La  chambre 
haute  porta  une  ordonnance  contre  ces  excès  et 
ces  tumultes , et  l’envoya  à celle  des  communes 
qui  refusa  d’y  adhérer  ; par-là  elle  encouragea  la 
populace,  qui  se  porta  vers  JP^hite-hall y et  lâcha 
d’insolentes  menaces  contre  le  roL 
' A quelques  excès  que  la  sédition  du  peuple 
fût  déjà  montée,  on  renouvella , pour  l’irriter 
et  l’égarer  encore  davantage , l’expédient  des 
pétitions;  il  en  parut  une  du  comté  àç,  Bukinghâm , 
signée  de  six  mille  personnes,  qui’  promettoient 
de  vivre  et  de  mourir  pour  la  défense  de  la 
chambre  des  cornmunes  ; une  autre  dès  appren- 
lifs  fut  reçue  avec  applaudissement  ; on  n’en 
accorda  pas  moins  à celle  des  porte-faix  ; on 
en  vit  paroître  une  autre  de  la  part  de  plusieurs 
milliers  de  mendians  ; la  chambre  alla  jusqu’à 
leur  faire  des  remercimens  ; la  même  rage  saisit 
les  femmes  ; Pjm , un  des  chefs  des  factieux  ^ 
vint  à la  porte  de  la  chambre  déclarer  aux  pa- 
triotes femelle?  , que  leur  pétition  a voit  ,été 
reçue  avec  reconnoissance , .et  présentée  dans 
un  moment  fort  opportun.  Ainsi  ; les.  plu?  misé^ 


rabie?  artifices  furent  mis  en  iis^c , pour  jeîtaf 
le  ma!heure^x  peuple  dans  {es  convulsions 
la  discorde  civile,  , 

L^adroite  chambre  des  communes,  qui  con-? 
Iioissoit  F importance  de  Foccasion  , dans  les 
mouvemens  populaires,  poussa  impéiueusement 
la  victoire;  elle  sçiit  étendre -la  terreur,  de' son 
autorité,  sur  toute  la  nation  ; et  toute  opposition  ^ 
toute  censure,  ■ échappées  même-  dans  les  dis- 
cours familiers,' furent  traitées , par  ces  sévères 
inquisiteurs , comme  des  crimes.  A peine  étoit- 
il  permis  de  trouver  quelque  chose  de  répré- 
hensible dans  la  conduite  particulière  d’un  mem- 
bre , quelque  scandaleuse  qu’elle  fut,  pour  peu 
■ qu’il  eût  acquis  d’ascendant  la  moindre  cen- 
sure de''Ce!le- de  étoit  traitée  de  violation" 
de  privilège.  La  populace , qui  veilloit  autour 
de  Fassemblçe , étoit  prête  au  moindre  signe  à 
exécuter'  les.  ordres  de  ses  chefs , et  à écarter 
ou  insulter,  ceux  des -membres  qu’On  soup^ 
^çonnoit  devoir  s’opposer  au^- torrent,  - 

Cependant,  on  invitoit  le  roi  à venir  fixer 
sa  deineure  à Londres.  — Plût  à dieu  , dit^-il  ^ 
que  ma  résidence'^  près  de  vous  , pût  être  sure  et 
éonoraMe-yet  que  jê  rd eusse  aucune  raison  pour 
m absenter  dê  white-halll  Demande^  vom  à 
pçus-mçmes ^ ' si  je  en  ai  ■ point 
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Les  communes  poussèrent  avec  une  nouvelle 
vigueur  leur  plan  de  milice,  sur  lequel  toutes 
leurs  espérances  d’autorité  absolue  étoient  éta^ 
blies  pour  l’avenir;  elles  étoient  persuadées  que 
si  le  calme  succédoit  à la  tempête  qu’elles  a voient 
eu  le  pouvoir  de  susciter  , le  gouvernement  mo* 
narchique , qui-  subsistoit  depuis  tant  de  siècles  , 
reprendroit  bientôt  une  partie  de  son  ancienne 
dignité , et  que  tous  leurs  projets  de  limitation 
ne^«s  feroient  jamais  parvenir  à l’abolition  to» 
taie  d’une  autorité , à laquelle  un  si  long  usage 
avoit  accoutumé  la  nation.  L’épée  seule  pouvoir 
leur  garantir  la  durée  de  leur  usurpation  , et 
rnettre  leur  sûreté  personnelle  à couvert.  Ce  fut 
à ce  point  qu’elles  rapportèrent  toutes  leurs  vues» 
Dans  la  crainte  que  le  peuple , qui  n’a  voit  ja« 
plais  vu  le  parlement  exercer  son  autorité  , sans 
}a  participation  du  roi , ne  fût  mal  disposé  à 
seconder  tous  ces  abus  de  pouvoir , on  le  fati- 
gua par  de  nouvelles  allarmes  , par  des  terreurs 
paniques  d’invasion  , par  d’affreux  sujets  d’épou- 
vante de  la  part  d’ennemis  imaginaires  ; les  plus 
ridicules  fantômes  furent  présentés  de  tonte  part 
à la  nation. 

Enfin  5 la  guerre  civile  éclata , et  Fon  sait 
quelle  en  fut  l’issue  lamentable.  L’empire  de  la 
tyrannie  dura  peu.  L’assemblée  des  communes 


n’eût  pas  plutôt  triomphé  de  son  souverain  « 
que  ses  propres' créatures  s’élevèrent  contre  elle  f 
et  la ren^versèrent  d’un  tronc' qu’elle avoiî  souillée^ 
les  bornes  sacrées  desdoix  étant  une  fois  violées, 
rien  n’étoit  plus  capable  ^de  contenir  les  pro-^^ 
_grès  désordonnés  de  i’ainbition  et  de  la  fureur  , 
chaque  révolution  succeOi‘/e  devint- un  exemple- 
pour’  celle  qui  la  suivit.  L’insurrection  commença 
par  les  troupes  , et  fut  bientôt  secondée -par  la 
nation;  le  peuple  favorisa iiii-mêiMles. premières^ 
apparences  d’hostilité  contre  le  parlement  ;*  autant 

■ cette  assemblée  lui  avoitété  chère  ,■  autant  .elle  lui 
devint  odieuse  ; ses  membres  partageant  entr  eux 
tous  les  offices  qui'  donnoient  de  l’autorité, 
g’étoient  mis  impunément  a tyranniser  la  nation  ; 
le  parlement  levoit  des  sommes  immenses  , 'et 

■ l’emploi  de  cet  argent  ii'excitbit  pas  moins  de 

plaintes  que  l’indiscrétion  avec  laquelle  il  étoit 
exigé;  la  chambre  des  communes,  prit  ouverte- 
ment une  somme  de  trois  c-ent  mille  livres  ( ster- 
ling  ) qui  fut  partagée-  entre  ses-  membres.  Les 
commissaires  à qui  k direction  des  différentes 
branches  du  revenu  public  était  confiée- n en 
rendoient  jamais  un  compte  exact , et  l’on-  mul- 
tipiioit  5 . tant  qu’on  pouvoit , ces  diverses  bran- 
ches, afin" de  rendre- la  recette  plus;  obscure, 

. dans  b vue  d’admettre  " un  plus  grand  .'-nombre 
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ip  personnes  au  partage  , et  de  déguiser  plu» 
facilement  des  vols , que  tout  le  monde  soup- 
çonnoit , sans  pouvoir  les  pénétrer  ; plus  de  la 
ixioiîié  de  l’ancienne  église  fut  réduite  à l’aumône, 
sans  autre  crime  que  son  attachement  aux  piin- 
cipes  civils  et  religieux  dans  lesquels  chacun  a voit 
été  élevé , et  pour  ces  loix  mêmes  à l’ombre 
desquelles  chacun  de  ses  ministres  s’ étoit^ consa- 
cré à son  service  Mais  le  caractère  sacre  deve- 
nant encore  plus  vénérable  par  les  souffrances 
que  cette  fidelité  attiroit  aux  malheureux  roya- 
listes , l’indignation  publique  s’éleva  contre  des 
persécuteurs  qui  les  avoient  si  indignement  dé- 
pouillés de  tant  de  possessions  inutilement  ^ ga- 
renties  par  toutes  les  loix  divines  et  humaines* 

Mais  ce  qui  causoit  les  plaintes  les  plus  géné- 
rales et  les  plus  amères,  c’étoit  la  tyrannie  sans 

pudeur  qu’exerçoient  les  comités  établis  pour  les 
provinces.  La  nation*  etoit  au  desespoir  de  ne 
voir  ni  terme  à leur  durée , ni  limites  à leur  pou- 
voir. Ils  mettoient  les  biens  en  séquestre , pro- 
nonçoient  des  amendes , la  prison  , des  peines 
afflictives , sans  appel  et  sans  remede  \ ils  entroient 
dans  les  questions  de  propriété  ; exèrçoieiit  leur 
vengeance  contre  leurs  ennemis  particuliers  , 
comme  contre  des  mal- intentionnés , vendoient 
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leilr  pirotêctiôn  àüx  coupables et  ^duvent  au^- 
innocens,  ‘ ' - - 

DaHs  cet  état  déplorable^  si  qitelque chose  eût^ 
été  capable  d^augmenter  ^indignation  publique  ■ 
contre  Fèsclavage , où  ia  passion  excessive  de  !»■ 
liberté  avoit  réduit  ^ AngUmfre  , c’eût  été  la  -vué 
des  ressorts  qu’on  avoit  fait  mouvoir  ^ pdiir  jouet 
îe  peuple,  et  se  jouer  de  lui. 

Après  que  ce  même  parieiueiît , subjugué  cl 
ranimé  par  Cromwell , eut  consommé  un  crime  $ 
pour  lequel  nous  faisons  tous  les  ans  une-  soiem- 
nelle  réparation,  le  moment  de  la  justice  arriva^ 
CromwtU  brisa  lui-même  l’instrument  de  sa  tyran* 
nie,  qui  jusqües-ià  si  funeste  à la  nation , pouvoit 
désormais  être  daiigéreiix  pour  liii-même*  ■ . 

■ Ainsi  finit  une  assemblée,  qui  avoit  rempli 
l’Europe  de  ■ la  renommée  de  ses  entreprises  ^ 
et  de  Fétonnement  dé  ses  crimes  ; dont  la  for-* 
mation  n’avoit  pas  été  desirée  plus  ardenimenl 
du  peuple , que  son  entière  dissolution.  On  pût 
dire  alors , que  tous  les  partis,  avoient  recueilli 
siiccessivement  le  plaisir  . füiièste  de -r.  voir  \m 
injures  et  les  maux  qu’ils  avoient  soufferts  s 
vengés  sur  leurs  ennemis  par  le  même  artifîccé 
François  ! en  retraçant  les  malheurs  ^Athènes, 
et  de  Rome  y et  les  longues  erreurs  par  lesquelie% 
ÎAngleierre  acheta  les  iimiières  et  ia  jouissance 
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d’une  liberté  raisonnable  , est-ce  votre  histoirô 
que  j’aurois  tracée  par  avance  ? Les  fautes  qu’elles 
ont  faites,  vous  les  avec  imitées,  mais  vous 
pouvez  en  prévenir  les  suites.  Vos  députés  ont 
fcessé  d’être  vos  représentans,  du  moment  qu’ils 
ont  annoncé  lé  projet  de  devenir  vos  maîtres/ 
en  abusant  de  votre  confiance , ils  ont  mérité 
de  la  perdre  J-  dissipez  ces  despotes  naissans, 
qui  n’éleveroient  lentement  un  nouvel  édifice  > 
que  pour  vous  acéabler  sous  les  ruines  de  l’ani 
cien.  Que  ce  soit  le  premier  acte  de  vos  assem- 
ilées  de  département  I que  de  nouvdles  élections 
vous  donnent  de  nouveaux  députés , et  com- 
posent une  assemblée  qui  remplace  celle  qm 
déploie  par  degrés  cette  activité  entreprenante 
qui  étend  les  usurpations , et  tend  à la  tyrannie  / 
qui  compte  trop  de  membres  desquels  toute 
votre  indulgence  ne  peut  écarter  le  soupçon  , 
pour  que  toute  la  confiance  qu’inspireroientles  au- 
tres, ne  doive  pas  vous  empêcher  de  les  craindre/ 
que  trop  de  personnes  éclairées  et  vertueuses 
se  sont  hâtées  de  fuir,  pour  vous  laisser  sans 
inquiétude  sur  les  dispositions  de  toutes  celles 

qui  restent.  ^ 

Peuple  Français  ! je  vous  adresse  les  paroles 

qu’un  de  nos  philosophes  adressa  au  peuple 
dans  un  temsde  trouble  et  d’usurpation  ; 
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~ <■(  Songez  que  c’esî  vous  qui  êtes  la  soiirc« 
i)  du  pouvoir  et  de  Fautorité , le  siège  origir 
yf  naire  de  la  majesté  a dont  votre  chef  est  in. 
» vesti  a comme  des  loix  qui  vous  gouvernent  31 
^ et  des  offices  dont  elles  ont  besoin.  Si  vous 
» ne  pouvez  vous  dissimuler  qu’on  a abusé 
» du  pouvoir  que  yous  aviez  confié  que  la 
>>  majesté  de  votre  chef,  dont  vous  êtes  les 
» gardiens  , a été  violée  pay  l’usurpation  et  la 
t>.  tyrannie  ; l’autorité  publique  prostituée  à la 
n violence  et  à la  corruption  ; que  des  loix , 
n,  qui  avoient  besoin  d’une  réformadon,  ont 
» été  remplacées  par  des  loix  plus  pernicieuses 
>>  encore  vous  devez  rentrer  {et  c'est  votrê 
m devoir  ) daps  le  droit  de  retirer  le  pouvoir 
» à vos  délégués  ^ et  de  leur  demander  compte 
» de  leur  conduite  ^ de  résister  à Fusurpation  a? 
>>  d’extirper  la  tyrannie  | dç  purifier  mie  ma- 
» jesté  souillée,  de  restaurer  une  autorité  pros - 
» tituée , 4e  suspendre , changer , ou  abroger 
» des  loix  de  perdition  , et  de  punir  leurs  per-* 
}>  fides  rédacteurs.  Ce  devoir  n’est  pas  seule- 
»,  ment  cçlui  du  corps  collectifs  c’est  celui  de 
» chaque  membre  de  la  société,  selon  son 
» rang,  son  pouvoir,  son  poids,  et  son  in- 
» fluence  sur  ses  concitoyens.  Souvenez-vems 
^ que  l’exemple  d’une  usurpation  en  créé 


1^7) 

^ autre  j et  qu’il  en  naît  promptement  une 
» prodigieuse  filiation  ^ ce  qui  n’a  été  dans  son 
» origine  qu’un  fait,  sera  demain  une  doctrine  ^ 
t>  les  mesures  les  plus  dangereuses  sont  justifiées 
» par  des  exemples,  et  une  perfide  analogie, 
» supplée  toujours  à ce  qui  leur  manque  (i)  ». 

Posez  donc  vous-mêmes  les  bâses  de  votre 
législation , établissez  les  élémens  de  vos  droits 
civils  , de  manière  que  votre  constitution  paroisse 
en  sortir  elle  - même , et  qu’on  ne  puisse  pas 
ébranler  l’une , sans  ébranler  les  autres.  Faites 
sur-tout  que  vos  représentans  ne  puissent  jamais 
se  confondre  avec  vous  -mêmes  ; qu’ils  ne  puissent 
jamais  élever  leur  pouvoir  au-dessus  de  ceux  que 
vous  leur  aurez  donnés.  Ne  leur  dites  pas  — « 
Alle^  et  forme^  une  constitution  3 ce  seroit  leur 
dire—  Alle^  et  soye^  nos  maîtres , tant  quil  vous 
plaira  de  Vitre  — Mais  dites  leur—-  Voilà  les 
1?ases  sur  lesquelles  nous  voulons  que  vous  établis-* 
sie^  notre  constitution  , vous  nous  en  rendre^ 
compte  dans  six  mois*  Nous  voulons  , comme  les 
Komains  d"^ autrefois  , avoir  des  loix , que  nous pa- 
roissions  avoir  faites  , non  que  nous  pàroissions 
avoir  reçues. 


(0  Voyez  Elem.  ©f.  mor.  philos,  p. 
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François  ! ces  bases , fosefaî  voiis  les  indi- 
quer; mon  expérience  me  permet  dVn  avoir.!* 
présomption. 


